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	À mon papy, à Jean-Yves Landecy

	Aux gens partis trop tôt le 13/11/15.

	 

	« Ce qui devient invisible pour les yeux

	Ne cesse pas pour autant d’exister… »
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	Introduction

	 

	 

	« Je ne voyage jamais sans mon journal intime.

	Il faut toujours avoir quelque chose de sensationnel à lire dans le train. »

	Oscar Wilde

	 

	 

	Le Lundi 25 Mai 2015

	 

	Salut Matt !

	 

	Figure-toi qu’aujourd’hui est un jour extraordinaire ! Je viens de recevoir la lettre d’acceptation de mon stage ! Tu te souviens ? Je t’en ai parlé il y a quelques temps ? Je t’annonce donc officiellement que je suis la nouvelle stagiaire du département vétérinaire de l’Organisation Mondiale de la Santé à Genève ! Youhou !

	 

	Je pars fin Juin jusqu’à fin Septembre, il faut que je m’organise ! Je ne connais pas du tout Genève, je suis déjà allée en Suisse évidemment, mais jamais dans cette ville… J’ai vraiment hâte de la découvrir ! Et surtout, je suis surexcitée à l’idée d’arpenter les couloirs de cette fabuleuse institution !

	 

	Bon je te laisse, Maman a fait des cookies et l’odeur monte jusqu’ici, je ne tiens plus !

	 

	À très vite,

	 

	Louise

	 

	***

	 

	Le Samedi 30 Mai 2015

	 

	Cher Matt,

	 

	Bonne nouvelle ! On a trouvé une solution pour le logement ! Je vais loger dans un des appartements de Tonton Yves (il est quand même blindé, Tonton !). Les propriétaires sont des saoudiens qui n’arriveront que l’année prochaine ! Du coup, l’endroit est libre et il se réjouit de m’accueillir !

	 

	Je suis vraiment contente parce que ça me retire une épine du pied.

	 

	Allez, je te laisse, j’ai des cours à réviser et un stage à préparer !

	 

	Je t’embrasse,

	 

	Louise

	 

	***

	 

	Le Mercredi 10 Juin 2015

	 

	Hey Matt !

	 

	Aujourd’hui je suis allée faire du bateau avec Papy.

	 

	Je crois que c’est la première fois qu’il reprenait la mer depuis ton départ.

	 

	J’ai dû vraiment insister pour qu’il m’accompagne mais il a fini par céder. Tu sais comment il est avec moi… Il ne sait pas dire non !

	 

	Nous sommes allés jusqu’au bord des grottes où tu adores pêcher et j’ai attrapé un tas de crabes.

	 

	Tu aurais dû voir, il y en avait des centaines !

	 

	Papy dit que c’est la planète qui part en sucette et il n’a pas tout à fait tort… Ce n’est ni la saison ni leur endroit habituel… Mais bon, je ne vais pas te faire mon discours habituel sur les dérèglements climatiques et l’insouciance de l’homme parce que tu vas lever les yeux au ciel et te moquer de moi comme tu sais si bien le faire…

	 

	Ce soir les parents vont au restaurant. J’ai la maison pour moi toute seule ! Je vais pouvoir me faire un bon plateau télé bien gras devant ma série préférée (celle que tu détestes, oui !).

	 

	Parfois, je me dis que peut-être, ça aurait été mieux de ne pas rester vivre ici, après tout j’étais acceptée dans les quatre écoles… J’aurais pu profiter des joies de l’indépendance, rencontrer de nouvelles personnes, découvrir de nouveaux lieux… Mais Maman a tellement insisté pour que je reste, et puis tu sais, avec toi et tout ça, je n’avais pas vraiment le choix… Ne crois pas que je t’en rende coupable, non ! Je suis très heureuse d’être ici. Je dis simplement que parfois, j’aimerais être plus indépendante, plus libre. Mais bientôt, Genève ! Je pourrai profiter de ce stage pour enfin me sentir maître de mes décisions !

	Je sais que tu me comprends au fond…

	 

	Je t’embrasse Matt, tu me manques p’tit con.

	 

	Ta Louisette

	 

	***

	 

	Le Samedi 13 Juin 2015

	 

	Salut Matt,

	 

	Je crois bien que Zouzou fait la tête… Depuis deux jours, je prépare mes valises et elle reste en boule dans son panier à soupirer, en levant de temps en temps un œil vers moi. Elle m’agacerait presque ! En même temps, c’est la première fois que je la laisse seule aussi longtemps depuis son adoption.

	 

	Hier, j’ai eu un fou rire en repensant au jour où on a débarqué chez les parents avec elle.

	 

	Faut dire qu’elle n’inspirait pas trop confiance avec sa tête de gros molosse.

	 

	En quelle année c’était déjà ? J’étais encore au lycée, en terminale… 2011 non ? Oui 2011, je me souviens !

	 

	Je t’avais supplié de m’accompagner à la SPA pour promener les chiens et tu avais fini par céder, plus parce que je commençais vraiment à te gaver que par envie d’ailleurs… Mais bon je ne t’en tiendrai pas rigueur !

	 

	Je me souviendrai toujours de sa tête derrière les barreaux quand elle t’a vu ! Elle qui ne bougeait jamais de sa niche et que personne ne pouvait sortir.

	 

	Les bonds de folie qu’elle a fait ce jour-là !

	 

	N’empêche que je t’ai bien eu avec le coup de « Tu sais Matt, si personne ne l’adopte elle va finir euthanasiée… »

	 

	Je suis presque sûre d’avoir aperçu une petite « larmichette » au fond de tes yeux !

	 

	Mais le meilleur moment, c’est quand même quand on a franchi la porte de la maison ! Tu te souviens de Papa ?

	 

	« Mais c’est quoi ce truc c’est un Pit-boule » Un Pit-boule… Énorme ! C’est sûr que c’était une belle boule je confirme !

	 

	Bref en tout cas elle fait la tête la grosse ! J’espère qu’elle ne leur fera pas trop de misères en mon absence…

	 

	Bisous bisous

	 

	Louise

	 

	***

	 

	Le Mardi 16 Juin 2015

	 

	Matt !

	 

	Tu ne vas pas me croire, mais Tonton est ok pour que Zouzou vienne avec moi ! Je suis trop forte ! J’ai tout donné sur ce coup ;)

	 

	Je t’explique ! Hier soir, je l’ai eu au tel pour faire le point sur mon arrivée et tout et tout, et il m’a dit « Et tes parents, ça va aller sans toi ? » Et là je dois avouer que je me suis un peu servie de toi… Je lui ai dit : « Oui, eux ça va mais Zouzou… Tu sais elle m’inquiète ! Elle ne mange plus, elle reste dans son panier sans bouger… Avec le départ de Matt, ça n’a pas été très simple tu sais… Alors en plus là, si je la laisse, j’ai peur qu’elle ne s’en remette pas… » (Ouais ok, j’ai pas mal exagéré mais bon, Zouzou peut me dire merci !) et j’ai senti que notre Tonton allait nous verser sa larme aussi ! Du coup, il nous accueille toutes les deux à bras ouverts ! Je sais ce que tu penses… Je suis un génie !

	 

	Gros becs mon Matt,

	 

	Louise

	 

	***

	 

	Le Samedi 20 Juin 2015

	 

	Bonsoir Matt (ou bonjour comme tu préfères),

	 

	Je suis morte mais je te fais un petit coucou vite fait. Je crois que les gens qui imaginent les étudiants vétérinaires comme des boutonneux qui passent leur vie dans leurs bouquins ou avec leurs animaux ne connaissent pas les cinglés de ma promo ! Pour fêter mon départ (celui qui a lieu dans moins de six heures…), on est sorti toute la nuit et on a fait la tournée des bars… J’étais tellement saoule que je crois que j’ai embrassé un poteau… Bon ça change pas grand-chose des nuls habituels comme tu dis !

	 

	Et Charles nous a sorti la réplique mystère de la soirée : « Je suis comme Harry Potter, j’emballe plein de meufs. »

	 

	Si tu comprends le sens de cette phrase, je t’en prie explique-moi.

	 

	Bref… Je suis HS.

	 

	Faut vraiment que je dorme…

	 

	Je t’aime beau gosse.

	 

	Louise

	 

	***

	 

	Le Dimanche 21 Juin 2015

	 

	Hello Matt,

	 

	Ça y est ! « On est en Suisse » – À lire avec l’accent.

	 

	J’ai passé une première journée… comment dire… étonnante !

	 

	Déjà ce matin, quand je suis partie, nos chers parents en peignoirs devant le garage n’arrêtaient pas de pleurnicher comme si je les quittais pour aller m’installer en Sibérie pour le restant de mes jours. Mais bon, que veux-tu que je leur dise… Toi et moi on les comprend…

	 

	Ensuite, la route a été un vrai cauchemar… En même temps, huit heures d’autoroute avec une chienne qui ne supporte ni la climatisation, car ça la fait éternuer, ni la musique car ça la fait pleurer… Heureusement, j’avais mes écouteurs, je me suis fait tous les albums de Brian en boucle. On ne change pas une équipe qui gagne (je parle bien de Brian et moi).

	 

	Bref, je suis arrivée sur le coup des seize heures et j’ai bien mis quarante-cinq minutes à traverser cette foutue ville ! Qui pourtant n’est pas bien grande !

	 

	L’appartement de tonton a une place de parking, ce qui est visiblement un luxe ici.

	 

	Mais le quartier est sympa. Enfin, c’est surtout la vue sur le lac qui est sympa ! Et l’immeuble, attention ça ne rigole pas ! Je savais que Tonton Yves avait les moyens mais j’avais oublié que c’était à ce point ! Ça rapporte bien l’immobilier, j’aurais peut-être dû y songer avant de me lancer dans neuf bonnes années d’études !

	 

	Non sérieusement, cette ville est hallucinante ! On dirait Dubaï sans le désert ! Notre immeuble est entouré de palaces 5 étoiles et les voitures garées dans la rue, c’est de la folie… Porsche, Ferrari, Bentley, vas-y choisis !

	 

	Tonton a pris sa journée afin de m’accueillir et il est toujours aussi adorable ! Il n’est pas loin, il vit dans le Pays de Gex, en France voisine.

	 

	Bon, je suis super happy car le TRAM qui va à mon boulot passe juste en bas de l’appart et arrive devant l’OMS1 en très exactement huit minutes ! (Oui j’ai fait le trajet tout à l’heure…)

	 

	J’ai laissé Tonton me faire le tour du propriétaire, on a un peu discuté, j’ai posé toutes mes affaires et Zouzou a pris ses marques dans le salon.

	 

	On a parlé de toi… C’est drôle tous les souvenirs qui sont revenus… C’était assez… Bref…

	 

	Donc ensuite on a regardé sur une carte où se trouvait le « boulot » et il m’a expliqué que c’était vraiment à deux pas et que… En fait je dois trop te saouler là ! Bref je suis allée faire le trajet aller– retour.

	 

	Je t’embrasse ma crotte,

	 

	À demain

	 

	Louise

	 

	***

	 

	Le Lundi 22 juin 2015

	 

	Coucou toi,

	 

	Voilà, je viens de passer ma première journée en tant que stagiaire ! Et waouh ! C’était super génial ! Dans l’équipe que j’ai rejoins, il y a des gens des quatre coins du monde ! Du coup, on parle tous en anglais. Et là, je remercie papa d’avoir insisté pour que je parte étudier un an en Angleterre ! J’avais un peu perdu mais tout est revenu en une journée, même le vocabulaire un peu technique !

	 

	L’établissement en lui-même est immense et la sécurité est hallucinante ! Je dois porter un badge autour du cou partout où je vais et enregistrer mes empreintes pour certains accès ! Démentiel !

	 

	Et puis tu vas dire que je ne pense qu’à manger mais il n’y a pas moins de trois restaurants ! 

	 

	Sinon le boulot est top, on m’a tout de suite intégrée aux différents projets, je ne suis pas là pour faire les photocopies et servir le café ! Je bosse !

	 

	Je vais descendre promener la grosse. Je te dis à demain !

	 

	Louise

	 

	***

	 

	Le Jeudi 25 Juin 2015

	 

	Eh !

	 

	Désolée je n’ai pas écrit depuis quelques jours mais la semaine de boulot était super chargée et je n’ai pas eu beaucoup de temps. J’espère que tu ne m’en veux pas trop…

	 

	J’adore vraiment ce que je fais. En ce moment, on est sur une grosse étude pour trouver un moyen de faire baisser le trafic de chiens dans les pays de l’Est. C’est très prenant.

	 

	Sinon, je me suis fait une amie assez sympa que tu adorerais. Tout à fait ton genre. Elle s’appelle Lena, elle bosse dans le secteur administratif du département mais elle est toujours fourrée dans les bureaux de recherche.

	 

	C’est une grande blonde filiforme avec des yeux énormes. On dirait une chouette. Oui je sais, j’ai dit que c’était ton genre, mais c’est une chouette sexy je te jure !

	 

	Elle a un style un peu hippy, un peu gitane, genre vive le bio et la chanson française, tu aurais adoré discuter avec elle sur le réchauffement climatique et les rillettes au soja.

	 

	Demain soir, elle veut m’emmener boire un verre. Je n’étais pas très chaude, mais elle a insisté et comme je ne connais encore personne, je me suis dit… Pourquoi pas…

	 

	Bon je file me faire à manger, je te retrouve très vite !

	 

	Bisous

	 

	Ta Louison
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	« Quand une chose se termine, une autre commence. »

	Wilson Kanadi

	 

	 

	– Dis donc, c’est un sacré appartement qu’il a ton oncle !

	 

	Nous étions vendredi soir et Lena venait d’arriver chez moi. Je l’avais fait monter car je n’étais pas encore prête.

	 

	– Oui, il est dans l’immobilier. Il est propriétaire de l’appart’. J’avoue, c’est assez dingue. Mais c’est un peu comme toute cette ville j’ai l’impression !

	– Oui, tout est relatif ! Tous les genevois ne vivent pas quai du Mont Blanc2 ! me dit-elle.

	– C’est sûr… Mais j’ai quand même l’impression que c’est une ville très bling-bling.

	– Ah ça… J’avoue.

	– Et donc on va où ce soir ? lui demandai-je.

	– Je te propose qu’on aille se chercher quelques petits sushis et qu’on aille les manger au bord du lac. Ensuite, j’ai un copain qui bosse comme barman dans une soirée privée sur les hauteurs de Cologny ! Il peut nous faire rentrer « discretos » et là ma belle, c’est champagne et caviar à volonté !

	– Va pour les sushis ! Mais petite question…

	– Oui ?

	– C’est quoi Cologny ?

	 

	Un large sourire se dessina sur le visage de Lena.

	 

	– C’est mon quartier préféré pour faire les poubelles !

	– Pardon ?

	– Je t’expliquerai ! Allez viens, me dit-elle en me poussant vers la sortie. Je vais te faire vivre une soirée mémorable !

	 

	***

	 

	– Ils sont top ces Sushis ! m’exclamai-je.

	 

	Lena et moi étions assises toutes les deux sur une jetée, pas loin du jet d’eau bien connu du lac Léman.

	 

	– Tu m’étonnes ! Trop bon et deux fois moins cher ! 

	– Ah oui ? Pourquoi ? lui demandai-je.

	– Oui, Julien, le mec qui nous les a vendus, est un pote à moi. Il travaille dans le resto depuis un an et il a monté une sorte de commerce parallèle quand son patron n’est pas là.

	– Un commerce parallèle ?

	 

	Je la regardai, étonnée.

	 

	– En fait, les sushis sont faits sur place chaque jour et les invendus finissent à la poubelle le soir même. Au début, Julien et ses collègues en ramenaient un peu chez eux, pour leurs proches, discrètement. Au bout d’un moment, ils en ont eu marre de manger des sushis tous les jours…

	– Oui c’est sûr que…

	– Alors l’idée leur est venue de se servir des stocks pour vendre en « J+1 » comme on appelle ça, mais à moitié prix. C’est un secret bien gardé par un petit lot de consommateurs, ça devient plus accessible pour eux et ça arrondit les fins de mois des vendeurs.

	– C’est cool !

	– Assez j’avoue ! C’est le Genève caché.

	– Le Genève caché ? 

	– Celui sous les strass et les paillettes ! Le vrai Genève ! s’exclama-t-elle.

	 

	Elle se releva de l’herbe dans laquelle elle était allongée et attrapa le gros sac qu’elle trimbalait depuis le début de la soirée.

	 

	– Bon maintenant, passons aux choses sérieuses ! Tu fais du 38, c’est ça ?

	 

	Interloquée, je la dévisageai.

	 

	– Euh… Oui.

	 

	Elle saisit alors le fameux sac par le dessous et son contenu se renversa sur le sol.

	 

	– Parfait, j’en étais sûre ! J’ai l’œil ! 

	 

	Devant moi en vrac, une tonne de robes et de paires de chaussures était éparpillée.

	 

	– C’est quoi ça ?

	– Ça, me dit-elle, c’est notre passe-droit pour la soirée ma belle !

	 

	J’attrapai les tenues en la regardant, intriguée. Puis tout à coup, mon regard se posa sur les étiquettes. « Dolce Gabbana », « Dior », « Valentino Couture ». Que des vêtements de grands couturiers.

	 

	– Mais d’où tu sors ça Lena ? D’où viennent ces robes hors de prix ? C’est à toi ?

	– Oui, c’est à moi !

	– Ce sont des fausses ?

	 

	Elle fit alors de gros yeux et me fixa, offusquée.

	 

	– Grand Dieu, non ! 

	– Il y en a pour plusieurs fois ton salaire là-dedans ! m’écriai-je

	 

	Elle plaça sa main devant moi.

	 

	– Louise je t’arrête tout de suite, je n’en n’ai payé aucune.

	– Là, il va falloir que tu m’expliques !

	– Tout à l’heure, tu m’as demandé ce qu’était « Cologny ». Eh bien Cologny est un des quartiers de Genève où se concentrent les plus grosses fortunes.

	– Ne me dis pas que tu te la joues comme dans le film Bling Ring3 de Sofia Coppola et que tu vas cambrioler les villas des riches ?

	 

	Elle m’observa, amusée.

	 

	– Non, je suis un peu plus intelligente que ça mais je te remercie d’autant me sous-estimer, plaisanta-t-elle. En fait, le Mardi et le Vendredi c’est le jour des poubelles dans le quartier. Et ce que tu as là, sous les yeux ma chère Louise, ce n’est qu’une infime partie des trésors que j’ai pu y trouver !

	– Tu es en train de me dire que tu fais les poubelles ou je rêve ?

	– Non tu as parfaitement entendu !

	– Je me demande ce qui me choque le plus, toi en train de fouiller des containers au milieu de la nuit ou ce que tu y as visiblement trouvé ! Ces gens balancent vraiment ces vêtements aux prix exorbitants ? m’indignai-je.

	– Ces vêtements oui, mais aussi ces jolies chaussures, dit-elle en attrapant une paire de talons à la semelle rouge, des montres, des stylos, des bijoux, des iPhones, parfois même pas déballés ! La caverne d’Ali baba sous notre nez !

	 

	Je restais un moment dubitative, songeant qu’à l’autre bout du monde, peut-être même ici dans les rues de cette ville, des gens vivaient dans la misère la plus extrême tandis que d’autres jetaient aux ordures l’équivalent du PIB d’un pays sous-développé.

	 

	– Et donc au final pourquoi as-tu amené toutes ces tenues ?

	– Tu ne crois quand même pas qu’on va pouvoir entrer dans ces fringues-là !

	 

	Elle désigna du doigt nos habits en rigolant.

	 

	– Mais c’est quoi cette soirée où tu m’emmènes exactement ?

	– Tu le découvriras par toi-même Louise ! Allez maintenant choisis-toi une robe ! Ce soir, je t’invite au bal Cendrillon !

	 

	***

	 

	– Ces chaussures me font affreusement mal aux pieds.

	 

	Lena et moi étions dans un taxi en direction de la fameuse soirée et j’essayais tant bien que mal de ne pas hurler de douleur.

	 

	– C’est parce que tu n’as pas l’habitude des talons ma chérie, pourtant il paraît que les Louboutin sont de vraies pantoufles !

	– Pantoufles ? Mes fesses oui ! Je suis serrée devant, derrière et sur les côtés ! m’écriai-je. 

	– Peut-être que tes pieds ont gonflé ! 

	– Elles sont une pointure et demi au-dessus de la mienne je te rappelle !

	 

	Elle gloussa en continuant d’étaler son rouge à lèvres.

	 

	– Oui alors effectivement…

	 

	Le chauffeur de taxi nous coupa dans notre discussion.

	 

	– Nous sommes arrivées mesdemoiselles.

	 

	Lena lui tendit un billet de vingt francs4 tandis que nous descendions sur le trottoir au milieu de ce quartier hyper aseptisé.

	 

	– Ah oui quand même, m’exclamais-je devant les immenses haies, portails, et caméras de sécurité qui nous entouraient.

	– Comme tu dis ! 

	– Et c’est ici qu’on a rendez-vous ?

	– Non c’est un peu plus loin mais je ne voulais pas qu’on arrive en taxi ! On va passer par derrière, Pluto nous enverra quelqu’un pour nous aider.

	– Pluto ?

	– Oui, c’est le surnom de mon copain barman ! Tu sais comme le personnage de Disney !

	– Pourquoi est-ce que j’ai l’impression que j’aurais mieux fait de rester chez moi… soupirai-je. 

	 

	Trois cents mètres plus loin, plusieurs voitures étaient garées le long du trottoir, devant une propriété immense avec portail monstrueux. Lena se tourna vers moi :

	 

	– Viens, on va entrer par le coté, il y a un passage entre le mur et une haie.

	 

	On contourna l’entrée pour accéder à un petit chemin isolé et se retrouver dans un endroit à l’abri des regards. 

	 

	– Dis-moi que tu plaisantes…

	 

	En face de nous se tenait un mur de trois mètres en béton.

	 

	– T’inquiète, c’est cool, j’ai l’habitude. Attends deux minutes.

	– Et j’attends quoi exactement ?

	 

	À cet instant précis, surgissant des hauteurs, une échelle en corde comme celle que l’on utilise pour les balançoires des enfants, se retrouva pendue devant nous.

	 

	– Bingo !

	 

	Je restai bouche-bée en contemplant cette organisation semblable à un commando du GIGN.

	 

	– Allez grimpe ma belle, me pressa Lena, je te promets, tu ne vas pas être déçue du voyage !

	 

	En guise de réponse, je me contentai d’un regard en coin faussement énervé auquel elle me répondit avec un large sourire.

	 

	Je retirais donc mes chaussures qui, en plus d’être totalement inconfortables, n’étaient vraiment pas faites pour escalader l’enceinte d’une propriété.

	 

	Une fois en haut, j’attendis qu’elle me rejoigne et elle écarta les énormes cyprès, qui se trouvaient de l’autre côté, pour découvrir plus bas le fameux garçon, envoyé par son copain Pluto, qui tenait l’échelle en corde pour faire contre poids.

	 

	– Eh salut Sam ! C’est toi qui fais le passeur ce soir ?

	– Salut Lena ! Et oui c’est moi qui m’y colle, mais j’ai connu plus désagréable comme responsabilité !

	– N’en profites par pour regarder sous ma robe ! Le sermonna-t-elle.

	– Trop tard !

	– Eh ! 

	– Calme toi je plaisante ! Mais dépêchez-vous de descendre, le gardien va bientôt faire le tour de ce côté, je préfèrerais éviter de passer ma nuit au commissariat !

	– On descend !

	 

	C’est ainsi que nous sommes reparties pour un tour, mais cette fois en version descente, avant d’atterrir sur la jolie pelouse bien verte du jardin.

	 

	– Sam, je te présente Louise une amie du boulot, Louise voici Sam, méfie-toi de lui c’est un dragueur né !

	 

	Il attrapa ma main avant de se pencher comme pour faire une petite révérence et de me saluer.

	 

	– Enchanté Louise, Samuel alias Sam pour vous servir.

	 

	Il n’avait rien d’un playboy derrière ses cheveux tout ébouriffés et sa silhouette longiligne. Mais il avait au moins le mérite d’être sympathique et amusant.

	 

	– Allons, dépêchons nous ! Il ne faut plus traîner !

	 

	Nous nous sommes donc mis à courir à travers l’immense parc pour rejoindre la maison (si l’on pouvait appeler « maison » une demeure qui devait, à vue d’œil, bien faire mille mètres carrés et ressemblait plus à un château qu’autre chose). Puis nous avons pris part à la fête, comme si tout était normal.

	 

	– Bon voici les dernières recommandations, m’expliqua Lena tout en avançant d’un pas rapide. Si l’on te demande avec qui tu es venue, tu réponds Svetlana, Irina ou Katya. Si quelqu’un te dit « mais ta robe c’est une collection précédente », tu réponds que c’est une réédition unique et vintage, et si un homme te fait la cour, tu oublies tout de suite et tu donnes un faux numéro, ces gens ne sont pas de notre monde !

	– Ok ok, bien reçu mon capitaine !

	– Parfait alors maintenant, allons nous amuser et nous remplir le ventre de petits toasts au caviar !

	 

	***

	 

	Nous sommes arrivées sur la terrasse où des dizaines de personnes sirotaient des cocktails, discutaient, debout ou allongés sur des énormes lits d’extérieurs. La décoration était très moderne, totalement en contraste avec le bâtiment de style victorien que je découvrais sous mes yeux.

	 

	C’était un pur gâchis. 

	 

	– Viens, Pluto est là-bas, je vais te le présenter.

	 

	On se dirigea vers le bar éphémère qui se trouvait entre la gigantesque piscine et une piste de danse visiblement installée pour l’occasion.

	 

	La musique à tendance électro était poussée au maximum et il était très difficile de s’entendre.

	 

	– Pluto ! s’écria-t-elle. 

	 

	Lena tenta tant bien que mal de se frayer un chemin pour accéder au bar, tout en faisant de grands signes à son ami.

	 

	– Eh Lena ma belle ! Alors, mission accomplie ?

	 

	Il lui adressa un petit clin d’œil tout en continuant de prendre les commandes des différentes personnes autour de nous.

	 

	– Mission accomplie mon cher ! Je te présente mon amie, Louise, dont je t’ai parlé ! 

	 

	Il m’adressa un large sourire avant de nous demander ce qui nous ferait plaisir. Lena commanda une vodka Redbull et j’orientai mon choix vers quelque chose de moins corsé, une bonne coupe de champagne.

	 

	– Amusez-vous bien les filles, on se voit plus tard !

	 

	Je fis un petit signe de la main à Pluto et je suivis Lena, qui partait en direction de ce qui me semblait être le buffet.

	 

	– Tu as faim ? s’enquit-elle. 

	– Pas trop, les sushis m’ont bien remplie, lui répondis-je.

	– Pas de soucis, je mangerai pour toi !

	 

	Elle se jeta sur les multitudes d’amuse-bouche qui se trouvaient devant nous et en fourra une grande partie dans le sac luxueux qu’elle avait choisi d’assortir à sa robe.

	 

	– Tu fais des réserves, m’amusais-je.

	– Je fais surtout des économies pour mon repas de demain soir.

	 

	Je regardais Lena tout en observant les gens qui se trouvaient autour de nous.

	 

	Tout le monde semblait jouer un rôle dans leurs tenues ultra sophistiquées. Hommes et femmes paraissaient sortis d’un même moule. De grandes blondes très minces sur des talons immenses, discutant avec des hommes en costume aux chaussures impeccables et montres hors de prix bien mise en évidence.

	 

	– Ils sont pathétiques, tu ne trouves pas ?

	 

	Lena me sortit de ma réflexion.

	 

	– Pathétiques je ne sais pas, étranges oui ça c’est sûr.

	– Viens, on va faire un tour dans le jardin, au fond il y a le lac, je te parie qu’ils ont un ponton privé et un joli bateau qui va avec.

	– À qui appartient cette maison Lena ?

	– Des russes je crois, une vieille famille, ils sont partout ici.

	– Et pourquoi font-ils une fête ce soir ?

	– Mais parce qu’ils n’ont que ça à faire Louise ! Je crois que c’est un anniversaire ou quelque chose comme ça ! Ne bouge pas, je vais te rechercher une coupe et j’arrive, on va partir à l’aventure !

	 

	Deux minutes plus tard, nous nous dirigions vers l’arrière du parc alors que la nuit était complètement tombée.

	 

	– Je vais enlever mes chaussures Lena, je n’en peux plus de ce mal de pieds !

	– Comme tu veux ma grande, de toutes façons, tu ne risques pas grand-chose.

	 

	La fête battait son plein derrière nous pendant que nous avancions à pas de loup dans le jardin.

	 

	– Ça doit être une maison magnifique quand elle n’est pas envahie par tous ces parasites.

	 

	Lena regardait partout autour d’elle et malgré l’obscurité, on ne pouvait ignorer la beauté de l’endroit.

	 

	– Je suis bien de ton avis.

	 

	Au bout de quelques minutes, on n’entendait quasiment plus le bruit de la fête et le calme qui nous entourait avait quelque chose d’à la fois angoissant et magique.

	 

	– Il y a beaucoup d’arbres par ici ! Le lac ne doit pas être loin. 

	 

	Lena semblait quelque peu mal à l’aise et cela m’amusa.

	 

	J’allais la charrier sur son air peu rassuré quand soudain un cri strident déchira la nuit et nous fit sursauter toutes les deux.

	 

	– Bordel, c’était quoi ce truc ? s’écria Lena

	– Aucune idée mais ça venait de là-bas, lui dis-je en indiquant les fourrés sombres qui se trouvaient devant nous.

	– Je crois qu’il vaut mieux qu’on retourne en haut Louise. 

	 

	Elle s’agrippa si fort à mon bras qu’elle manqua de me couper la circulation.

	 

	Puis le cri se fit de nouveau entendre, et cette fois, il fut presque mélodieux. 

	 

	– Oh putain Louise ! Remontons, je flippe à mort ! Paniqua Lena. 

	– Attends, non, je crois savoir ce que c’est !

	– Un mec en train de se faire égorger !

	 

	Et voilà que ça recommençait, cette fois, j’en étais presque sûre, je savais de quoi il s’agissait.

	 

	– Viens Lena, je sais ce que c’est, ne panique pas !

	 

	J’avançais en direction de la petite forêt, pensant que Lena me suivait mais quand je me retournais, elle était toujours au même endroit.

	 

	– Louise reviens ! Je ne plaisante pas ! Il fait nuit noire ici ! Si tu ne reviens pas immédiatement, je vais chercher Sam !

	 

	Le cri continuait à se faire entendre de plus en plus fort et Lena reculait tout autant.

	 

	Je ne pouvais pas faire demi-tour, si c’était bien ce que je pensais, il fallait que je le voie de mes propres yeux. Je n’écoutais donc plus mon amie complètement paniquée et m’enfonçais un peu plus dans la noirceur de l’endroit.

	 

	Je l’entendis crier un dernier « Louise ! » couvert par les intonations aiguës vers lesquelles je me dirigeais.

	 

	J’attrapais dans ma pochette mon vieil iPhone et j’entrepris de mettre la fonction lampe torche en marche pour regarder où j’avançais.

	 

	J’abandonnais mes chaussures en cours de route pour ne pas m’encombrer et me retrouvais vite sur un petit chemin couvert de gravier.

	 

	Je fis encore quelques mètres sur cette allée plus dégagé et il finit enfin par m’apparaître.

	 

	Je ne m’étais pas trompée. Ce cri, je le connaissais bien. 

	 

	Devant moi, se trouvait une somptueuse volière et à l’intérieur, se dressait un majestueux cacatoès noir.

	 

	Je tendis ma main dans sa direction et il s’arrêta soudain de s’agiter.

	 

	– Bonjour toi…

	 

	La pleine lune éclairait à présent l’endroit et la lumière de mon téléphone ne servait plus à grand-chose.

	 

	– Alors tu t’ennuies tout seul ici ?

	 

	C’était la première fois que j’en voyais un en captivité chez des particuliers. Le cacatoès noir est une espèce très rare de perroquet qui ne vit que dans les zones boisées de l’est de l’Australie.

	 

	Il est presque introuvable dans le reste du monde. Seuls quelques parcs spécialisés dans le maintien de l’espèce en ont en leur possession. 

	 

	Si j’avais croisé un panda que ça aurait été pratiquement la même chose.

	 

	Il se dirigea vers moi en sautillant sur une branche et ne sembla pas du tout effrayé. Je fus surprise par ce manque de vigilance de sa part, surtout pour un oiseau si méfiant dans son habitat naturel.

	 

	Il posa son énorme bec sur le grillage et dressa les quelques plumes qu’il avait au-dessus de la tête avant de laisser échapper un petit gloussement.

	 

	Cet élan de sympathie me fit chaud au cœur. Il était vraiment magnifique.

	 

	– Je crois qu’il vous aime bien.

	 

	Une silhouette sortit alors de la nuit, ce qui n’effraya absolument pas mon ami cacatoès, contrairement à moi. 

	 

	Surprise par cette interruption qui surgissait de nulle part, je manquai de trébucher sur une branche.

	 

	– Oh pardon je vous ai fait peur, je suis désolé !

	 

	Il attrapa ma main m’empêchant in-extremis de tomber et je me retrouvais nez-à-nez avec lui.

	 

	Je fus quelque peu troublée par cette situation, peut-être plus par ses yeux bleus profonds qui semblaient percer l’obscurité que par le fait d’être seule avec un parfait inconnu au milieu de la nuit. Logique.

	 

	Je mis quelques secondes à retirer ma main de la sienne et j’en profitais pour l’observer.

	 

	Il devait avoir quelques années de plus que moi, grand, aux épaules larges et au physique athlétique, les cheveux clairs, un visage fin, une expression mystérieuse et dure, c’était sûr, ce mec allait couper mon cadavre en morceaux et l’enterrer ici.

	 

	Il dû percevoir mon malaise car il reprit la parole.

	 

	– Je suis encore désolé de vous avoir surprise ainsi, mais c’est la première fois que je vois Stribog aussi peu farouche avec une inconnue.

	– Stribog ? l’interrogeai-je en lui rendant son salut.

	 

	Il se tourna dans la direction du perroquet pour m’indiquer que c’était de lui qu’il s’agissait.

	 

	– Original comme nom, tentai-je de plaisanter pour masquer mon malaise.

	– C’est le dieu du vent dans la mythologie slave, je trouve ça plutôt honorifique pour un animal qui maitrise parfaitement les courants aériens.

	 

	Il avait un petit accent qui me laissa comprendre que lui aussi devait avoir quelques origines slaves mais son ton était doux et bizarrement je commençais à me sentir plus à l’aise.

	 

	– Vous avez perdu vos chaussures ? me demanda-t-il.

	 

	Il regarda mes pieds en souriant légèrement et je sentis le rouge me monter aux joues.

	 

	– Oh, non, pardon, en fait je les ai retirées en venant ici, c’était trop… elles me faisaient trop… je n’ai pas l’habitude de… Bafouillai-je. 

	 

	Bon ok, là j’étais littéralement en train de manger mes mots. Le tueur à l’air gentil et à l’accent pas très suisse me perturbait légèrement.

	 

	– Je vois, s’amusa-t-il. Et pourquoi une jeune fille comme vous vient-elle se perdre seule, tout au fond de la propriété, dans le noir, au lieu de profiter de la soirée ?

	– Pour être honnête, ce n’est pas vraiment mon genre de soirée. Je suis bien mieux ici. Avec Stribog, ajoutai-je en me tournant vers l’oiseau qui continuait de me fixer avec intérêt.

	– Je comprends, me répondit-il, je ne suis moi-même pas très à l’aise dans ce genre d’endroit. Tous ces faux semblants et ces codes de convenance, je ne m’y suis jamais senti à l’aise. Vous êtes venue avec des amis ?

	– Euh… oui, oui, avec mon amie… Iri… Ira… Irina !

	– Votre amie Irina… prononça-t-il d’un ton suspect mais amusé.

	 

	Je sentis que je manquais complètement de crédibilité sur ce coup-là.

	 

	– Oui enfin pour tout vous dire son vrai nom est Lena et on n’a pas vraiment été invitées… Alors elle m’a juste dit de répondre que j’étais là avec Irina ou Svetlana ou un autre prénom du genre…

	 

	Je n’étais pas très douée pour garder un secret.

	 

	– Hum-hum je vois ! Eh bien on peut dire que vous êtes plutôt honnête comme personne ! Mais vous n’avez pas peur que j’aille vous dénoncer auprès des propriétaires ? Qui sait, je suis peut-être ultra conventionnel comme garçon !

	– Vous ne m’en avez pas vraiment l’air si je peux me permettre ! Et puis vous pouvez bien me dénoncer, ce n’est pas moi qui me plaindrai d’être mise à la porte de cet endroit !

	– Je crois l’avoir compris… Vous êtes assez surprenante vous savez, dit-il d’un air songeur. 

	 

	Cette remarque me fit de nouveau rougir et j’aurais aimé signaler à mon corps qu’il n’était pas nécessaire de réagir à chacune de ses interventions. 

	 

	– Et votre amie, la fameuse Lena, elle apprécie ce genre de mondanité ?

	 

	Je repensais alors à elle fourrant dans son sac les petits fours au saumon.

	 

	– Disons qu’elle y trouve son compte…

	 

	Il sourit de nouveau et j’en profitais pour l’observer plus attentivement. Il portait une tenue décontractée, plutôt passe partout, tee-shirt et jeans. Rien de bling-bling. Je remarquais juste une chevalière à sa main gauche mais nous étions au beau milieu de la nuit et je ne fis pas plus attention à ce détail. Il faisait bien une tête de plus que moi et malgré sa carrure imposante, sans que je ne sache pourquoi, sa présence avait sur moi un effet apaisant.

	 

	– Vous n’avez pas été effrayée ?

	– Effrayée ? demandai-je intriguée.

	– Par les cris de Stribog, je veux dire, quand on ne connaît pas… c’est assez impressionnant.

	– Oh non, non, pas du tout ! Justement, ce sont ses cris qui m’ont attirée jusqu’à lui. Je connais bien cette espèce, je l’ai étudiée plusieurs semaines dans son milieu naturel, je fais des études vétérinaires. Mon rêve est de travailler pour une organisation qui aiderait à la sauvegarde des espèces menacées. Enfin je vous raconte ma vie, réalisai-je tout à coup, je vous ennuie sûrement !

	– Non, pas du tout. À vrai dire je suis un peu surpris.

	– Surpris ?

	– Eh bien en général les filles que l’on croise ici sont soit mannequin, ou pseudo actrice, ou « fille de », ou encore chercheuse de mari prêt à les entretenir à vie, mais rarement vétérinaire déterminée à sauver le monde !

	 

	Sa remarque me fit sourire.

	 

	– Je vous l’ai dit ce n’est pas mon genre de soirée habituelle ! Mais ne soyez pas si catégorique, ces filles ont peut-être un talent caché !

	– Je ne pense pas.

	– Vous êtes dur !

	– Je les connais surtout très bien. Vous n’avez visiblement rien à voir avec cette catégorie de personne. C’est… une drôle de rencontre.

	 

	Cette dernière phrase avait quelque chose de mystérieux et d’agréable.

	 

	Je me demandais qui il pouvait être. Il avait cet accent et ce physique athlétique, il semblait connaître les lieux, connaître ce monde, il se baladait seul dans le coin le plus sombre du parc et Stribog, dont il savait le nom, n’avait pas été effrayé par sa présence. Il devait travailler ici. C’était sûr. Je le voyais bien gardien, ou peut-être même garde du corps. Oui il était sexy et drôle, comme un garde du corps ! (Je venais vraiment de penser ça ?)

	 

	Le champagne me montait à la tête !

	 

	– Quelque chose ne va pas ?

	 

	Quelle idiote j’étais… Rester bloquée comme ça à le regarder, heureusement qu’il ne lisait pas dans les pensées…

	 

	– Non, non, rien, je me demandais juste, enfin je pensais juste… bégayai-je. 

	 

	Pathétique. Personne ne pouvait me sortir de là ?

	 

	– Vous pensiez que… ? 

	 

	Il fit un pas de plus vers moi en plongeant ses yeux azurs dans les miens et une vague de chaleur parcourue mon corps. Plus un bruit autour de nous, sauf celui de nos respirations. Un autre monde. Un arrêt dans le temps.

	 

	Puis, alors qu’il s’approchait encore plus, une voix se fit entendre au loin et me provoqua un sursaut.

	 

	– Louise ! Louise c’est nous ! Où es-tu ! Louise !

	 

	Lena. Elle revenait me chercher. Je l’avais complètement oubliée. Mon inconnu avait absorbé la totalité de mon attention, me faisant oublier l’endroit, la date, les gens, le reste de ma vie.

	 

	Je souris, mis quelques secondes à reprendre mes esprits puis je me retournais et je lui répondis en haussant la voix pour l’orienter dans ma direction.

	 

	– Lena ! Je suis là ! Avance dans le bois, il y a un petit chemin derrière les talus !

	 

	Je ris en l’imaginant complètement paniquée de ne pas me voir revenir. Alors que je fis volte-face, il se passa quelque chose de carrément étrange : quand je me retournai pensant me retrouver face à mon inconnu, il n’était plus là. Disparu. Seul Stribog continuait de me fixer. Il n’y avait plus personne. Je ne l’avais pas entendu partir. Je n’avais même pas eu le temps de lui demander son nom, ni de lui donner le mien. Il s’était littéralement évaporé et je restai là, bêtement, à fixer le néant sans comprendre ce qui venait de se passer.

	 

	– Louise ! Louise, tu es là ? Tu m’as foutu une trouille bleue ! Je suis allée chercher Sam, j’ai cru qu’il t’était arrivé quelque chose, tu vas bien ? C’était quoi ce bruit ? Qu’est-ce que tu fais là toute seule ? Oh oh Louise, tu m’entends ?

	 

	Je regardais Lena qui était toute affolée et qui me bombardait de questions pendant que Sam, deux mètres derrière, tentait de reprendre son souffle.

	 

	– Oui, oui, pardon je vais bien, c’est juste que je discutais avec ce garçon et…

	– Tu discutais avec un mec ? Mais qui ? Il n’y a personne ici ! On est dans le noir total !

	– Oui c’est ce que j’essaie de t’expliquer ! Il était là il y a deux secondes et quand vous êtes arrivés, il a disparu !

	– Louise tu es sûre que ça va ? s’inquiéta Lena.

	– Eh ! C’est quoi ce machin, nous coupa Sam en montrant l’énorme volière du doigt.

	– C’est la volière de Stribog, l’informai-je.

	– C’est qui Stribog ?

	– C’est le perroquet qui poussait tous ces cris tout à l’heure et qui a effrayé Lena, mais il n’est pas méchant, c’est son chant, c’est un peu spécial, c’est sûr…

	 

	Lena reprit le fil de la conversation :

	 

	– Tu es en train de me dire que ces horribles hurlements n’étaient rien d’autre qu’un oiseau ?

	– Et il est où ton oiseau ? me demanda Sam.

	– Il a dû se cacher en vous entendant arriver, mais si je l’appelle peut-être qu’il va se montrer. 

	 

	J’entrepris alors d’attirer l’attention du petit tas de plumes :

	 

	– Stribog, Stribog viens mon cœur, viens, on ne te fera pas de mal, viens par ici !

	– Elle est un peu cinglée ta copine, glissa Sam à Lena.

	– Ce n’est pas vraiment ma copine, tu sais…

	– Je vous entends, je vous signale ! 

	 

	Ils prirent tous les deux un air innocent et, tandis que je les regardais faussement en colère, j’entendis quelque chose gratter au grillage.

	 

	– Stribog !

	– Oh la vache ! Sam ne put contenir sa surprise. Waouh mais il est énorme ! 

	– Il est super chou ! ajouta Lena d’une voix aiguë en s’approchant de lui.

	– C’est une espèce très rare, c’est quasi impossible d’en voir en captivité chez des particuliers !

	– Décidément, ces gens peuvent tout s’offrir, s’offusqua Sam.

	– Il est marrant ! Lena se tourna brusquement vers moi. C’est quoi cette histoire ? Tu n’étais pas seule ? Qui était avec toi ?

	– Je ne sais pas, en fait il est sorti de nulle part. On a discuté et c’est lui qui m’a parlé de Stribog. Je pense que c’est quelqu’un qui travaille ici.

	– Ou un invité peut-être, non ?

	– Non, non il était habillé plutôt cool et ne semblait pas trop fan de la soirée. Mais il avait un accent russe je crois et il était assez… comment dire…

	– Canon ?

	 

	Je souris à cette intervention.

	 

	– Effectivement… il n’était pas désagréable… M’amusai-je. Mais je voulais dire athlétique, pour être exacte ! corrigeai-je.

	– Sûrement un gardien, ajouta Sam tandis qu’il s’appuyait contre le grillage et que Stribog essayait discrètement de lui attraper les cheveux, ce qui ne manqua pas de nous amuser Lena et moi.

	– En attendant il t’a fait un sacré effet ton gardien, plaisanta-t-elle, tu es toute…

	– Toute quoi ?

	– Toute chose, compléta-t-elle d’un ton taquin.

	– N’importe quoi !

	– Je n’ai pas raison Sam ?

	– Tu vois, j’ai raison ! Le coupa-t-elle sans lui donner le temps de répondre.

	 

	Sam resta perplexe devant cette conversation typiquement féminine et nous décidâmes d’un commun accord de retourner en haut afin de quitter les lieux. Après avoir salué notre nouvel ami à plumes, bien entendu !

	 

	***

	 

	– Tu ne sais même pas comment il s’appelle ?

	 

	Lena était toujours surexcitée suite à ma rencontre intrigante et me bombardait de questions tandis que nous nous dirigions vers la sortie.

	 

	– Non.

	– Olala c’est tellement romantique !

	– En quoi c’est romantique exactement ? questionna Sam perplexe.

	– Eh bien, cette rencontre, au milieu de la nuit, avec un parfait inconnu mystérieux et sexy, à l’accent craquant… Tu imagines ce qui aurait pu se passer si l’on n’avait pas débarqué ! On aurait mieux fait de rester où l’on était ! conclut-t-elle d’un ton décidé.

	– Je te signale que c’est toi qui es venue me chercher en hurlant que ton amie risquait de se faire égorger ! Répliqua-t-il un peu énervé.

	– Tu exagères toujours Sam !

	 

	Il fit les gros yeux à Lena et elle leva les siens au ciel.

	 

	– Ne vous disputez pas pour moi ! les interrompis-je. De toute façon on ne saura jamais le fin mot de l’histoire, et Sam n’a pas tort : il n’y a rien de très romantique là-dedans ! C’était juste… sympa.

	– Vous n’avez aucune imagination tous les deux, je vous jure ! Bon je vais appeler un taxi, il est temps de rentrer !

	 

	Nous étions tous les trois devant l’imposant portail de la propriété.

	 

	– Non mais je vous ramène les filles, ma voiture est garée un peu plus bas, pas de soucis !

	– La mienne est chez Louise, juste à côté du Beau Rivage5. Ça ne te fait pas de détour jusqu’à Meyrin6 ? demanda Lena à Sam.

	– Non parfait, je passe quasi devant. Allons-y ! Venez, je suis par là-bas !

	 

	Nous prîmes la direction d’une autre rue et nous marchâmes durant quelques minutes.

	 

	La petite voiture de Sam était garée sur une place, entre deux énormes 4X4 de marque anglaise.

	 

	– Bien entouré, s’amusa Lena.

	– Oui, je suis venu avec la voiture du jardinier !

	 

	Nous avons éclaté de rire de bon cœur et Lena et Sam montèrent devant tandis que je j’ouvrai la porte arrière. Alors que nous étions encore en train de nous amuser de la blague de Sam, un bruit puissant de moteur retentit et nous fit tourner la tête en direction de la route.

	 

	Une voiture noire, à la calandre agressive, arriva face à nous et ralentit juste à mon niveau.

	 

	Les vitres étaient teintées et personne ne pouvait dire qui était à l’intérieur. La fenêtre s’ouvrit et le conducteur, dont je ne pus percevoir le visage, tendit quelque chose dans ma direction.

	 

	J’hésitais un instant et il appuya sur sa pédale d’accélérateur comme pour indiquer qu’il était pressé. Je saisis rapidement l’objet, visiblement une enveloppe, avant qu’il ne reparte brusquement, faisant crisser les pneus et rugir les quatre pots d’échappement que nous apercevions à présent de derrière. Je n’eus pas le temps de comprendre quoi que ce soit, mais je fus presque sûre de reconnaître, à son doigt, la chevalière que j’avais aperçue un peu plus tôt au doigt de mon bel inconnu…

	 

	***

	 

	– C’était quoi ça ?

	 

	Lena et Sam s’étaient tournés vers moi tandis que je m’asseyais sur la banquette arrière.

	 

	– Je ne sais pas, répondis-je en regardant l’enveloppe que je tenais désormais entre mes mains.

	– Tu ne sais pas ?

	 

	Elle se saisit soudain du papier, alluma la petite lumière du rétroviseur et s’empressa de l’ouvrir. Elle resta quelques secondes à fixer son contenu avant de s’énerver :

	 

	– Mais qu’est-ce que c’est que ce truc ? C’est écrit en quoi ce machin ?

	 

	Sam jeta un œil sur le papier.

	 

	– On dirait du russe.

	– Du russe ? Mais pourquoi quelqu’un lui aurait écrit en russe ?

	– Ça, je n’en sais rien. Demande à ta copine !

	 

	Elle se tourna de nouveau vers moi et me tendit la fameuse lettre.

	 

	– Tu sais qui t’a écrit ça et ce que ça veut dire ?

	– Non, rétorquai-je aussi surprise qu’elle.

	– Non ?

	– Je ne parle pas russe, tu sais Lena…

	– Et tu n’as aucune idée de qui était dans cette voiture ?

	 

	Je ne sais pour quelle raison mais une petite voix à l’intérieur de moi m’indiqua qu’il n’était pas nécessaire de parler de la chevalière. Non que je n’avais pas confiance en Lena mais un étrange pressentiment s’était emparé de moi, comme pour m’inciter à la prudence.

	 

	– Non.

	– C’est quand même dingue cette soirée ! D’abord ce type que tu rencontres au milieu de nulle part, et maintenant cette voiture et cette lettre bizarre. Tu es sûre que ce n’était pas le même mec ?

	– Je n’en sais rien Lena, je suis comme toi, je n’ai rien pu voir…

	– En tout cas, ajouta Sam, une chose est sûre : si c’est lui, ce n’est pas le gardien…

	– Ah ouais pourquoi ? le questionna-t-elle.

	– Parce que ce type mesdames, pour votre gouverne, conduisait juste une Maserati Alfieri, un modèle unique, qui n’est même pas encore sorti sur le marché… Alors voyez-vous, je doute fort que son salaire de gardien lui permette de se payer ce petit bijou…
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	« Le pire risque c’est celui de ne pas en prendre. »

	Nicolas Sarkozy 

	 

	 

	– Merci Sam ! Rentre bien ! À bientôt !

	– Salut Lena. Louise, content de t’avoir rencontré. À très bientôt les filles ! 

	 

	Sam venait de nous déposer à quelques mètres de l’appartement et Lena s’apprêtait à rejoindre sa voiture.

	 

	Elle m’attrapa par les épaules et, se tenant face à moi, elle me souhaita une bonne nui avant d’ajouter d’un air solennel :

	 

	– Fais attention à toi petite Louise. Je ne sais pas ce qu’il s’est passé pour toi ce soir, si tu me dis tout ou pas, mais les gens de ce monde n’ont rien à voir avec nous. Plus tu restes loin d’eux mieux c’est. Tâche de t’en rappeler. On se voit lundi au boulot, et tiens-moi au courant si tu déchiffres ce message et son auteur. J’aimerais vraiment connaître le fin mot de cette histoire…

	 

	Je la regardai traverser la route pour rejoindre sa voiture et j’attendis quelques minutes avant de me décider à monter. Il fallait que je sorte Zouzou. Je ne pris même pas le temps de renfiler mes chaussures et je montais dans l’ascenseur pieds nus, absolument sûre que je n’allais croiser personne à cette heure.

	 

	***

	 

	Cher Matt,

	 

	Je remonte à peine de la petite sortie du soir de Zouzou, enfin je devrais dire la sortie nocturne ! Je viens de vivre une soirée vraiment bizarre. Ma copine Lena, dont je t’ai parlé, m’a fait entrer dans une soirée privée à Cologny, qui est en quelque sorte le 16ème arrondissement de Genève version +++. Nous n’étions pas invitées mais un ami à elle y travaillait et nous avons pu rentrer sans problème.

	 

	Là-bas il s’est passé quelque chose de très étrange. J’ai rencontré quelqu’un (je t’arrête tout de suite mauvaise langue ce n’est pas ça qui est étrange). Je me suis perdue dans la propriété (un truc immense) et il est sorti de nulle part. Ensuite je ne sais pas, on a discuté, on a rigolé, il était si… différent. Je ne saurais pas l’expliquer mais c’était comme si je le connaissais déjà, comme si… Oh mon Dieu je suis en train de te raconter des trucs de gonzesse comme à un vieux journal intime. Je suis désolée ! Je prends des mauvaises habitudes avec toi ! Bref, après tout est allé très vite, il a disparu sans même me donner son nom. Nous avons quitté la soirée et, au moment où nous allions partir, une voiture s’est arrêtée et je suis presque sûre que son chauffeur était mon inconnu. Il m’a tendu un papier et il est reparti aussi vite. Évidemment, pour ne pas compliquer le truc, le message est écrit en russe ! Lena et Sam me suspectent de leur cacher des choses et moi… Eh bien, je ne saisis pas tout ce qu’il se passe ! Est-ce que c’est toujours comme ça dans cette ville ? 

	 

	Oh et comme je suis stupide, j’ai oublié le plus important, là-bas j’ai vu un cacatoès noir comme ceux qu’on avait observés en Australie ! Il était dans une volière immense ! Tu aurais été dingue ! Je n’en croyais pas mes yeux ! C’est d’ailleurs à cet endroit que j’ai rencontré mon inconnu et il semblait bien connaître Stribog qui n’était pas méfiant du tout. Oui parce qu’il s’appelle Stribog ! Drôle de nom tu ne trouves pas ? Je veux dire l’oiseau. C’est le nom de l’oiseau, parce que le nom du… Oh lala, je me répète, il est temps que j’aille me coucher…

	 

	Je t’embrasse mon Matt,

	 

	Louise

	 

	***

	 

	Je m’étais réveillée vers neuf heures, après quelques bonnes heures de sommeil. J’avais mis de l’eau à chauffer et avais enfilé un vieux jogging avant de descendre Zouzou faire son petit pipi matinal pendant que mon thé refroidissait.

	 

	À mon retour je me fis quelques tartines et je m’installai dans le canapé, attrapant mon Mac au passage, bien décidée à résoudre le mystère de ma fameuse lettre.

	 

	La grosse poilue vint se coller à moi et je me connectai sur Google traduction, pressée d’élucider tout ça.

	 

	Copier de l’alphabet russe avec un clavier français était bien plus compliqué que ce que je pensais. En fait c’était tout simplement impossible. J’avais beau essayer toutes les méthodes, rien n’y faisait. Même en tentant de traduire mot à mot, les phrases ne voulaient rien dire.

	 

	Je décidai d’attaquer le pot de beurre de cacahuètes à la cuillère afin de m’aider à me concentrer.

	 

	Et effectivement cela porta ses fruits. 

	 

	Je trouvai sur YouTube une jeune fille russe, installée en France, qui donnait des cours en ligne de sa langue natale et je me dis : tentons le tout pour le tout et écrivons-lui.

	 

	Zouzou approuva de la tête sans manquer de passer sa grosse langue sur le dos de ma cuillère posée sur la table basse. Le beurre c’est mauvais pour les chiens, combien de fois devrais-je lui expliquer !

	 

	 

	« Chère Ania, je me permets de vous écrire car j’ai trouvé votre blog depuis vos vidéos YouTube.

	 

	Ma demande va sans doute vous paraître étrange mais je ne sais pas vraiment à qui m’adresser.

	 

	J’ai reçu d’un ami, un mot écrit en russe dont je ne comprends pas la signification. J’ai essayé de le traduire mot à mot mais ça n’a rien donné. Peut-être n’est-ce tout simplement pas du russe… ou peut-être que ça ne veut vraiment rien dire… Mais si vous aviez cinq petites minutes de votre temps à me consacrer, j’apprécierais volontiers un coup de main ! 

	 

	En vous souhaitant un bon dimanche,

	 

	Louise » 

	 

	 

	Je joignis une photo de la lettre en pièce jointe avant de télécharger un épisode de Devious Maids, et de me vautrer un peu plus dans les coussins, n’espérant pas vraiment une réponse de la part de « Ania » qui avait sûrement mieux à faire.

	 

	Il fallait croire que j’étais mauvaise langue car vingt-cinq minutes plus tard, alors que Zouzou et moi étions sur le point de découvrir qui avait tué Louis (voir dernier épisode de la saison 3 de Devious Maids), un onglet s’afficha en haut de mon Mac pour m’indiquer un nouveau mail d’une certaine Ania Stas.

	 

	Je me précipitais dessus afin de découvrir son contenu.

	 

	Chère Louise,

	 

	C’est avec plaisir que j’ai pris connaissance de votre mail et du fichier joint.

	 

	Le texte est effectivement en russe et en voici la traduction :

	 

	Я хотел бы видеть вас

	J’aimerais vous revoir.

	Завтра двадцать часов, пять Тополь-стрит

	Demain vingt heures, cinq rue des peupliers

	Не говорите об этом назначении в лицо.

	Ne parlez de ce rendez-vous à personne.

	Будьте вовремя.

	Soyez à l’heure.

	 

	J’espère avoir pu vous aider dans votre démarche et si l’envie d’apprendre la langue vous venait, n’hésitez pas à me contacter.

	 

	Amicalement,

	 

	Ania7

	 

	PS : Votre « ami » semble tenir à sa discrétion, je ferai donc celle qui n’a rien vu, mais par pur soucis de conscience, je vous conseille d’être prudente.

	 

	 

	Je restais encore cinq minutes à lire et relire le mail et la traduction de ma lettre.

	 

	Outre le fait que Ania était visiblement une fille très sympathique, je me demandais surtout ce que j’allais faire.

	 

	Un homme dont je ne connaissais pas le prénom, que j’avais rencontré au milieu de nulle part, à une soirée où je n’étais même pas invitée, qui avait disparu mystérieusement et qui m’avait adressé une lettre sans prononcer le moindre mot avant de s’enfuir en voiture, me demandait de le rejoindre je ne savais où sans aucune explication.

	 

	Ok, je ne pouvais pas nier que j’avais très envie de le revoir et que j’avais un peu (beaucoup) passé la nuit à rêver de ses yeux « bleu-infini ». Mais quand même ! Une lettre anonyme ? Il ne connaissait pas les SMS ? Bon, certes, sans numéro il aurait eu du mal ! Mais il n’avait pas qu’à partir comme ça aussi ! Et puis « n’en parlez à personne » « soyez à l’heure », me croyait-il sous ses ordres ? Certains hommes étaient d’un machisme ! Non, je n’allais pas y aller, hors de question…Je n’étais pas une fille facile moi ! Je méritais des explications ! Et un prénom !

	 

	J’allais donc passer ma soirée, comme prévu, à potasser les thèmes de la conférence organisée au département la semaine suivante. Le tout devant un bon film du samedi soir. Et j’allais tracer un trait sur ce goujat ! Paroles de Louise.

	 

	***

	 

	Cher Matt,

	 

	Je t’écris pour laisser une trace quelque part si jamais il m’arrive quelque chose.

	 

	En effet, je me rends à un rendez-vous avec un mec dont je ne connais rien, pas même le nom. Tu sais, le fameux de la soirée…

	 

	Et je me dis que, heureusement que tu n’es pas là avec moi, parce que tu m’aurais enfermé à la maison pour m’empêcher de sortir (tu as toujours été beaucoup trop protecteur à mon goût). Mais rassure-toi, je prends Zouzou avec moi ! Après tout il m’a demandé de n’en parler à personne mais il n’a jamais dit « n’emmenez pas votre chienne à moitié obèse qui passe son temps à soupirer et péter ». Et comme ça, si elle ne le sent pas, elle me le fera vite savoir… Ça me rappelle la fois où ce faux vendeur de tapis est passé par l’arrière de la maison parce que j’avais oublié de fermer le portillon et qu’elle lui a couru après dans tout le quartier pendant qu’il hurlait « il va me manger, il va me manger ». C’est sûr que voir un pitbull de trente kilos t’arriver dessus à pleine vitesse ne doit pas être très rassurant…Tant mieux.
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